
La marée montante du libéralisme

Est-il encore «ur la terre un pays qui n'ait point été envahi 
par le libéralisme ?

La pernicieuse erreur a pénétré clans les villages de l'Italie 
et rte l’Espagne qui semblaient le plus à l’abri rte ses atteintes. 
Elle a gravi les sommets de ces montagnes du Valais, oii vivait 

peuple simple et heureux qui paraissait inaccessible aux séduc- 
tions des erreurs modernes.

Le Canada fut longtemps une terre privilégiée qui conserva 
intégralement la foi antique et les mœurs patriarcales rte ses 
premiers colons. Mais aujourd’hui la contagion commune l’en­
vahit rte toutes parts.

Il y a quelques années, on

un

a annoncé que les liantes loges 
avaient résolu rte tourner leurs efforts contre le Canada et d’en 
attaquer l’esprit profondément chrétien par une vaste propa­
gande libérale. A cette heure, les sectaires. eux-mêmes peuvent 
être surpris de la rapidité de leurs succès : le libéralisme mugit 
comme une marée une marée montante, qui menace de sub­
merger la foi et les institutions anciennes sous ses flots impurs.

Depuis 30 ou 40 ans, les relations du Canada avec les Etats- 
Unis avaient amené un luxe et un confortable jusqu'alors incon­
nus. Une multitude de jeunes gens allaient dans la grande répu­
blique et en revenaient avec des goûts de dépense, un étalage de 
toilettes, un amour du bien-être et une légèreté qui contrastaient 
avec la simplicité et l'austérité d’autrefois.

“ C’étai,t le commencement des douleurs,” et le prélude de 
maux plus grands : l'affaiblissement de la vertu a toujours en­
traîné la diminution de la vérité.

En ces dernières années, le libéralisme, jusqu'alors professé 
par un petit nombre d’esprits qui ne trouvaient pas d'éclio dans 
la masse du peuple, est devenu une erreur courante, presque à 
la mode. On 1 a vu tout à coup prêché par une multitude de let­
trés, journalistes, médecins, avocats, fonctionnaires, 
contré des adeptes jusque dans le clergé. Une projiagande active 
a porté l’erreur funeste dans toutes les paroisses du Canada et 
lui a suscité partout des partisans. Le pays s’est vu inondé par 
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LE MOUVEMENT CATHOLIQUE-646
ouvertement déclarée contre l'Eglise 

Canada, le plus grand nombre 
couvrant leurs attaques 

des revendica-

ses journaux, quelques-uns 
et les traditions chrétiennes du 
affectant l’attachement à la religion et 
perfides sous des critiques personnelles 
tiens politiques et commerciales.

Quelques esprits optimistes niaient les progrès 
gion • “ Non, disaient-ils naïvement, le Canada francs a tou­
jours vécu et vivra toujours de la vie ,1e l'Eglise catholique - L» 
vieille France a pu être vaincue par la révolution ; mais la no 
Telle France défie le libéralisme et toutes les erreurs du jour. Il 
„ fallu les élections de 1896 pour ouvrir les yeux aux plus obsti­
nés. Quelle stupeur, en effet, chez quelques-uns de nos amis! 
... Quoi ! La province de Québec, jusqu'alors égale par la pureté et 
la ferveur de sa foi à la province romaine, est conquise, par - 
libéralisme, et conquise presque à son „.s«, par une rlteration 

insensible de son ancien esprit ! "
le croyons, moindre que ne le feraient pre- 

Mais ce serait.

ou sous

,1e la conta-

Le mal est, nous

paTcontre^^ane étnmge illusion que de ne pas s'en inquiéter. Un 

ouvertement les apêtres du mensonge. Partout une multitude
d'esprits tourbillonnent dans l'indécision, ne comprennent rien à

,1e libérale et à la résistance des bons, croyant a 1 es- 
et des autres, prêts à aller à droite ou a 

ou la faveur d'une pièce dp mon- 
d'eau-de-vie, acquis d'avance*

la projiagan 
prit de parti îles 
gauche selon les circonstances 
naie, on d’un verre de vin on
semeurs,de<^lésordres.,,^ l'état présent du Canada-à

celui de la France dans les années qui ont précédé la grande révo­
lution, ou à celui de l'Italie avant les usurpations P^montoises- 
n V avait, en 1W9 dans la nation française et en 18a9 dans le 
peuple italien, un ferment d'agitation et d'inquiétude, un trava 1 
profond, mais incompris, des sectes maçonniques, de vagues aspi­
rations à un nouvel ordre de choses mal défini, des erreurs répan­
dues à profusion et cependant dissimulées, des illusions partagées 
À un degré ou à un autre par la multitude des gens honnêtes.

S'il s’était rencontré alors un homme d'une haute intelligence 
et d'un ardent amour ,1e Dieu, un de ces hommes providentiels 
qui s'élèvent au-dessus des passions vulgaires et jugent les hommes 
et Ire choses selon les principes de la raison éternelle, un de ces 
puissants en œuvres et en ,«violes qui défont les trames ourd es 
par Satan et - réconcilient les cœurs des fils avec la fo, et les

uns
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LA MARÉE MONTANTE DV LIBÉRALISME

traditions des pères, ces nations auraient pu être retenues sur la 
pente ou elles descendaient, et, au lieu de tomber dans des abî 
mes, elles auraient remonté sur la montagne sublime et glorieuse 

■de la vie et des mœurs chrétiennes.
Mais Dieu it'apas jugé à propos d’envoyer un sauveur à ces 

peuples séduits par - un autre Evangile. ” Les doctrines de mort 
prêchees par les apôtres de l’enfer, ont produit leurs fruits perni­
cieux. Le mensonge a prévalu sur la vérité de Dieu. Le crime a 
triomphé. Que de désordres ! Que de catastrophes 1 Que de

647

Le Canada catholique a toujours été assisté par une miséri­
corde très particulière ,1e la divine Providence. On dirait un 

■enfant privdégié que son père entoure d’une tend,.esse sans égale 
-et qu 11 distingue par de. bienfaits aussi exceptionnels que conti­
nuels. D.eu .le «auvera-t-il, du libéralisme qui l’envahit à cette 
eureJ Ou le poison va-t-il aussi exercer ses funestes ravages sur 

la nation canadienne ? Dieu lui enverra-t-il un de tes grands 
hommes d Eglise ou d'Etat qui ait le don de se faire écouter d’elle 
de lui révéler le danger qui la menace et de lui inspirer l’horreur 
pour les doctrines funestes qui commencent à la fariner ? Ou 
bien allons-nous voir l’eugouement augmenter, le peuple se gâter 
rapidement, la «évolution et le socialisme s’établir et se .lève- 
lopper au Canada ?

Que va-tMl arriver ?
C’est le secret de Dieu.
Jusqu'ici pas une seule nation catholique n’a 

rasser du libéralisme dès eu ee débar-
ses premières atteintes ; toutes celles 

-qui ont eu goftté une fois A ce fruit empoisonné ont été saisies de 
vertige et de démence et sont entrées dans une longue voie de 
revolutions, de bouleversements et de mort. Puisse le Canada 
faire exception !

Le dirons-nous ? nous éprouvons, A la vue de l’envahissement 
actuel du Canada par le libéralisme, une tristesse profonde que 
nous n’avons jamais i-essentie en France devant les triomphes de 
la révolution. C’est que si en France les doctrines de mensonge 

-ont été plus funestes dans le passé, elles sont au Canada plus 
menaçantes pour l’avenir.

En France, elles ressemblent A une maladie contagieuse qui 
est entrée dans sa période de décroissance et dont on espère le 
terme. Au Canada, au contraire, elles ressemblent A la peste qui 

Æabat sur un pays, et dont on ignore la marche A venir et les 
-dévastations possibles.

Depuis longtemps, la France est travaillée par la révolution.

—
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LE MOUVEMENT CATHOLIQUE048
Mais la révolution a provoqué une immense réaction. On voit 
partout (les laïques qui communient tous les jours, qui prati­
quent l’adoration nocturne, qui 'Visitent les pauvres et soignent 
les malades comme des meurs de charité. Vous avez des magis- 
trots, des généraux, des députés et des.séiiateur* qui font la mé­
ditation tous’les matins, jeûnant souvent, portent le ciliée et se 
donnent .la^discipline connue des Carmélites. On rencontre de 
toutes parts des avocats, des médecins, des artisans, des labou- 

saint enthousiasme pour le régne de Jésus- 
avec une

relire qui ont un 
Christ, parlent et écrivent 
tible pour les droits de l’Eglise, organisent 
conferences, (les congrès pour répandre le culte de la Sainte 
KucharLstie, faire abolir les lois révolutionnaires relever les 
moeurs chrétiennes, la législation chrétienne, l’Etat chrétien «... 

onmvît M. de Mun et l’immense armée des cercles catholiques 
issues du même esprit ? Oui ne serait dans 

l’admiration devant cette merveilleuse croisade de h. presse catho­
lique, devant le dévouement et les succès incomparables de ces
légions de vaillants publicistes qui, marchant à 1 ennemi sous 
l'étendard du Sauveur crucifié, consacrent au service de Jesus-

ardeur de conviction irrésis- 
des associations, des

ne c.
et des autres œuvres

les ressources justpi’alors déployées

tous les points du pays 
tous les sacrifices pour la cause catholique V

Oui, la France entre dans la convalescence ; c’est

sur

comme une

résurrection ; le printemps commence.
arrive k l’automne ; le froidAu Canada, au contraire, on 

n’est pas encore intense, mais il peut augmenter dans des propor­
tions redoutables. 1st malade n’est pas encore décharné , mais 1 

pris d’une fièvre longue et terrible dont nul ne peut 
prévoir les accès et l’issue. La vie est encore abondante ; mais 
‘•est une vie qûi va être soumise aux crises de 1 agonie. Que sera 
le Canada dans vingt ans ? Que sera-t-il dans cent ans

peut le dire, les bons, c’est presque tout le 
Ou trouve peu de sectaires. 
Satan ; mais on rencontre 

de Dieu

vient cl’être

;
Kn ce pays, on

monde ; mais beaucoup sont tièdes. 
qui combattent pour le trio nphe de 
peu de héros saintement passionnés pour le règne social 
et de son Christ. Le peuple est catholique niais il écoute h? 
ennemis de l’Eglise ; il n, conteste pas l’autorité divine des evê 

il suivre d’autres guides ; il croit è 1 m- 
confiance k ceux qui n y

1ques, mais il commence 
faillibilité du Pape, mais il donne sa

Vous cherchez eu vain des contemplatifs, des pem- 
Ce sont partout d'honnêtes gens, (pii ne répu-

croient pas 
tents, des autres.

1



SIR JOHN STUART KN1LL 049
«lient point la foi catholique, mais qui “ ont aux oreilles, ainsi 
<iue s’exprime saint Paul, comme uiu sorte de démangeaison pour 
-entendre des choses nouvelles,” qui veulent demeurer chrétiens, 
mais qui prennent les opinions du monde, les goûts du siècle, 
esprit et des moeurs naturalistes.

Plus le danger est grand, plus il importe de prier et d’agir 
pour le combattre. “ Le royaume des eieux souffre violence," 

■c’est-à-dire, l’établissement et le maintien dit règne de Dieu sur 
la terre ne se fait qu’au prix d'efforts patients et de rudes com­
bats. Les séductions de l’erreur libérale ne peuvent être vaincues 
par la vérité sans le dévouement et le sacrifice des apôtres de 
Jésus-Christ : “ ce genre de démons ne peut être chassé que par 
leurs jeûnes et leurs prières.”

Devant le déchaînement de la tempête libérale sur le Canada, 
il faut que tous ceux qui aiment l’Eglise se mettent en prières’ 
pour solliciter des secours extraordinaires. Devant l’envahisse­
ment d’un ennemi aussi redoutable, il faut qu'ils 
armes, se serrent autour du drapeau de la croix, derrière les chefs 
-d’Israël, qui sont les évêques, et combattent énergiquement par 
la parole, par la plume, par tous les moyens que la Providence 
leur fournit.

$
un

.

"i
courent aux

il'I
Qu’il plaise à Dieu de multiplier le nombre de ses solduts 1

•Qu'il lui plaise de leur donner intelligence et vaillance ! Qu’il lui 
plaise de présider lui-même les combats, pour que la vérité catho­
lique triomphe et que l'erreur maudite soit vaincue !

|
DO.M BENOIT.

SIR JOHN STUART KNILL

Nous avons noté dans notre dernière livraison
iSir John Stuart Knill, ancien lord-maire de Londres. On lira avec 
intérêt un article de la Croix consacré à la mémoire de cet ho 
illustre :

'À

mine

L’homme qui vient de mourir et qui fera le sujet de cette

John Stuart Knill naquit à Blacbheath eu 1824. Il entra dans 
la maison de commerce de son père, un des gros négociants de la 

•Cité, et ne tarda pas à lui succéder. Sa haute posiliou comrner- 
•ciale, sa brillante éducation devaient lui ouvrir la voie des hon­
neurs civiques,—mais sa religion lui suscitait des obstacles.
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L’intolérance qui semble à peu près bannie du reste de l’uni- 
vers, a trouvé un refuge dans les Conseils municipaux de Lon­
dres... et de Paris. Lorsque Stuart Knill brigua les fonctions 
d’écheviu (alderman) pour le district de Bridge, dans lequel était 
située sa maison de commerce, il rencontra une vive opposition. 
Cependant il l’emporta sur son concurrent, M. Voce Moore (le 
lord-maire actuel).

Celui-ci, protestant fanatique, jura de se venger, 
ne tarda pas à s’offrir à lui. On sait que les aldermen sont appe­
lés il tour de rôle à remplir pour un an les fonctions de lord-maire.
L election a lieu le 2ü septembre de chaque année. Lorsque, en
181)2, le tour de Stuart Knill arriva, M. Voce Moore jugea que le 
moment était venu de prendre sa revanche de sa défaite, et il orga­
nisa une opposition acharnée à la candidature de 1 alderman ca­
tholique. La position de celui-ci était d’autant plus difficile qu il 
existait contre lui un précèdent désastreux. Quelques années 
auparavant, on avait nommé lord-maire M. Polydore de lveyser,. 
belge de naissance et catholique par le baptême.

Toutefois, ce franc-maçon, craignant de n’être pas élu s il ne 
reniait pas sa foi, déclara que pendant qu’il serait en charge il ne 
reconnaîtrait d’autre religion que celle de l’Etat, l’anglicanisme ; 
qu’il assisterait à tous les offices à Saint-Paul, et qu il aurait un 
aumônier protestant. A l’exemple des Hollandais, qui autrefois 
marchaient sur le crucifix pour être admis à débarquer au Japon, 
M. de Keyser foula aux pieds la foi de son baptême pour être 
lord-maire. Ce n’était pas Stuart Knill qui se serait rendu cou­
pable d’une pareille apostasie. Il déclara net qu’il n’assisterait 
pas aux cérémonies religieuses dans les églises protestantes, of­
frant de désigner un délégué pour le remplacer dans ces circons­
tances. Quant à lui personnellement, il suivrait les offices de son 
culte. Cette noble et tière attitude triompha des préjugés d une 
coterie et des manœuvres des suppôts de M. Moore. Stuart Knill 
fu* élu lord-maire aux applaudissements des honnêtes gens.

Le jour de Noël de cette année, la Cité de Londres fut témoin 
d’un spectacle qu’elle n’avait pas eu l’occasion de contempler 
depuis la Reformation, à savoir un lord-maire catholique, assis­
tant officiellement à la grand’messe dans une église de son culte. 
Stuart Knill revêtu des insignes de premier magistrat de la cité 
de Londres, se rendit dans son carrosse de gala à l’église Sainte- 
Marie de Moorfields. , ,

Deux prie-Dieu avaient été disposés dans le cnœur pour le 
lord-maire et sa femme. Mgr. Vaughan, archevêque de West­
minster, assistait à l’office, ut, après l’évangile, prononça . 
relient sermon dans lequel il fit allusion à l’événement aussi heu­
reux que nouveau dont il était témoin.

Après la grand’messe, le lord-maire offrit un grand déjeuner 
à Mansion House, à l’archevêque de Westminster, aux évêques 
d’Amycla et d’Emmaiis ainsi qu’à Mgr. Gilbert, vicaire général 
et curé de la paroisse de Sainte-Marie. Ainsi fut accomplie la 
prophétie de l’ineffable Moore, le fondateur de la Ligue anhpa- 
piste. qui disait dans son élégant langage lorsque Stuart Knill 
fut élu : “Déjà je vois la prêtaille faisant ripaille dans la demeura 
des premiers magistrats de la Cité de Londres. Ca y etait~

L’occasion
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LA MORALITÉ DU CLERGÉ FRANÇAIS I651
•Qu’eût dit l’ineffable Moore s’il avait assisté h l’inoubliable 
•du 12 avril 1893 au Mansion House ? A l’occasion du Synode an­
nuel de la province ecclésiastique de Westminster, Stuart Kni I

En cette circonstance, le lord-maire fut attaqué par ses eune-
dAhord r r°n’ h" ,,nomBI,t dBS toasts’ ProP<>^ >a sauté du Pape 
d aboi d, et celle de la reine ensuite. L'orage passa. Le loualianiP
de Stuart Kuill était bien connu, et d’ailleurs la reine avait trop 
de vénération pour la personne du Pape, pour s’offenser de ce 
que des catholiques aient bu à la santé du Souverain Pontife 
avant la sienne. Aussi, à l’occasion du mariage du duc d’York à 
qui ie lord-maire présenta une adresse de félicitations lorsqu’il 
vint daus la Cité avec sa jeune femme, Sa Majesté conféra-t-elle 
à Stuart Kuill le titre héréditaire de baronnet.

Après avoir conquis l’estime et l’admiration de 
très par sa franchise et sou courage, sir John Stuart Kuill 
Cilla leur affection par son inépuisable bonté, et leur sympathie 
par I hospitalité vraiment royale qu’il exerça dans la Cité. Parmi 
les brillantes fêtes qu’il offrit, citons celles qu’il douua 
neur de M. Waddington, ambassadeur de France des 
« .^'“Wie-Frauçaise, de lord Roberts et de la Gilde belge de 
Saint-Thomas et Samt-Luc. Lorsqu'il sortit de charge, il Vivait 
la réputation du plus généreux, du plus populaire lord-maire qui 
ait régné de longtemps dans la Cité de Londres ' q

fête

È
ses ad mi nis- 

se COll-

en l'hon- 
artistes de

F. DE BERNHARDT.

liLA MORALITÉ DU CLERGÉ FRANÇAIS.

Riri^vient d^ piiblTér sü'us'ce^tiTiïrdiuis^TA’/îsrlJpi^aerttch/vqir**

deux ai tides tort instructifs, dont nous extrayons ce qui suit : :;|j
Statistique comparée entre le clergé et les Congrégations 

rat, et les principales professions libérales.
Mgr. Pavy répondait de sou temps à propos des désordres 

q“l?V?èVeaVec passiol‘ dans le monde religieux : ‘- Il v ti„ a 
mille fois moms qu'on ne le pense et des millions de fois moins 

ht M«‘'' Pavy. Joseph de Maistre u’avaL- 
î pas répété le mot célébré de Voltaire : “ La vie séculière a ton 
jours ete pins vicieuse que celle des prêtres ; mais les desordres"
ave?U i*g“ë.’’t0llJeU,a été 1,1,18 l'e,uar(luable8 l,ar 1«'"' com .-te 

Maliieureusement, de telles assertions peuvent to 
«contestées par des adversaires, que leur hostilité ren 
Elles peuvent l'être et elles le

en gêné-

re
„ , »uts.

sont. Quelque temps a. sa
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mort, Mgr. Preppel ayant parlé à la Chambre de la supériorité 
morale des instituteurs congréganistes, un députe de la gauche 
monta après lui A la tribune et soutint la thèse contraire, aux 
applaudissements de la plus grande partie de son auditoire, toute 
dévouée aux écoles laïques et A leurs maîtres.

Ce qu'il y a de singulier, c’est que les deux orateurs s ap­
puyaient sur les témoignages de la statistique, qui donnait ainsi 
des réponses opposées, sur la môme question, par la bouche de 
chacun d’eux.

J’ai voulu me rendre compte par moi-même et savoir très 
exactement A quoi m’eu tenir sur la moralité du cierge français 
comparée A celle des autres professions libérales. C'est de ce tra­
vail, qui a demandé du temps et la lecture de documents difficiles 
A consulter hors de la Bibliothèque nationale, que je voudrais 
faire profiter les lecteurs. Le tableau comparatif qu’ils vont lire, 
ne figure nulle part du moins A ma connaissance.

il s’agit de condamnations prononcées par la Cour d’assises. 
Celles qui viennent des tribunaux correctionnels sont trop nom­
breuses pour que l’administration de la justice ait encore entre­
pris le travail d’en faire le relevé par professions. Ou est donc 
forcé de s’en tenir aux autres. Les actes secrets de chacun frap­
pant également nos regards, il n’existe pas de meilleur moyeu de 
se renseigner sur la moralité des membres d’un même groupe.

Pour donner des résultats qu’on ne pût soupçonner d’êtr 
dus au hasard de circonstances passagères, il était bon d’end1 
ser une longue période. C’est la période trentenaire, de 1 
1SU4 exclusivement, dont on va voir le tableau. Les éléments en 
ont été puises dans les trente volumes des Conipi s généraux, 
qu’il a fallu dépouiller.

Pou** chaque profession, nous faisons suivre la liste des con­
damnations du nombre des personnes qui la composent, et de la 
moyenne annuelle qui en resuite, le nombre 100,000 étant pris 
comme unité de comparaison entre les groupes divers. Nous ne 

• tenons compte que des principales professions libérales ;
négligeons les autres, et aussi celles pour lesquelles aucune 
moyenne ne peut être fournie, le nombre des individus qui leur 
appartiennent et auxquels se rapporte la statistique criminelle 
n’étant pas connue ; telle est, ou l’a vu, la classe des fonction­
naires et celle «les propriétaires et rentiers.

Chacun remarquera sans doute, dans ce tableau, la moyenne 
qui concern le clergé. C’est la réponse la plus éloquente A toutes 
les accusations passionnées dont la conduite morale des ecclésias­
tiques est souvent l’objet. Les hommes, qui ont l’administration 
de la justice en France, ne sont pas leurs amis, surtout depuis 
vingt ans ; ils sont, au contraire, leurs adversaires déclarés. Les 
prendre en défaut est pour eux une bonne fortune, ils no leur 
passent rien : c’est ailleurs que va leur indulgence avec leur sym-
l><tL Eh bien, malgré tout, d’après les renseignements mêmes qu’ils- 
fournissent officiellement, le clergé occupe une place tout A fait 
A part dans l’échelle de la moralité. Au point de vue moral, pour 
ne parler que des professions où la moyenne est sûre, il dépasse 
de six fois les médecins, pharmaciens, etc., de huit fois les artistes

nous
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PER ODES

De 1864 à 1875 f Laïque*.................
exclusivement X Congréganistes ..

De 1875 à 1885.|

De 1885 à 1894

147 16 11 56 300(1)
3.22 60,025(2;

21. 68*420 ( 3)
6 50 60.625

28.61
29 5 31

I.nique*.................
Congi égauistes..

( Laïque*.................
X Congréganistes .

210 30.69
10.7065

91 (?) 10.11 (?) 9.13 (?)110 669 (?) 
60 625SI 4.11 8 77

Péiiode entière f Laïque* 
1864-1894... X

438 (?) 15.64 (?> 81.484 (?)(4) 
60.625

1921 (?)
Congréganistes.. 131 4 '17 7.70

(1) Ce nombre est la moyenne entre le chiffre le plus bas delà période, 52,186 
(1866), et le chiffre le plus haut, 60.420 (18.2).

(2) C'est le chiffre actuel. 11 ne doit pas être trop élevé pour une période où le» 
instituteurs et les institutrices congréganistes occupaient un si grand nombre d'école»

• publiques, d’où ils ont été chassés depuis sans pouvoir ouvrir à côté partout—il s'en, 
faut bien 1—des écoles libres.

(3) Au sujet de ce nombie, voir la note 3. du tableau précédent 
(4, On se rappelle que ce nombre est la moyenne entre le chiffre le plus bas de la- 

période 52.180 (I860), et le chiffre le plus haut, qui est le chiffre actuel, 110.669 -r 
celui-ci n'est pas d'ailleurs, on le sait, absolument sûr.
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et de plus de vingt fois les gens du palais ; il est enfin, et sans- 
qu’aucun doute soit possible, l’élite morale de la nation.

II

L'enseignement laïque et l'enseignement congréganiste.

Il faut signaler à l’attention des observateurs, cette anoma­
lie instructive: le nombre des condamnations annuelles du per­
sonnel enseignant laïque diminuant, non eu passant, mais d’une 
manière constante, de la moitié environ, pendant que, suivant 
une marche opposée, l’ensemble nümérique de ce personnel 
augmentait considérablement ! Voici exactement l’importance de 
cette augmentation. En 1860, on comptait 52,180 professeurs et 
instituteurs laïques (42 530 publics, 9641 privés).

Ce nombre s’éleva, en 1872, à 60 420 (48 362 publics, 12 058 
privés). Si l’on devait en croire les recensements, il aurait, on l’a 
vu, atteint 146 225 en 1886, et 154 158 en 1801. Supposé, comme 
nous le pensons, que ces dernières évaluations soient exagérées et 
que le total réel des professeurs et instituteurs laïques leur soit- 
inférieur de quarante mille environ, il restera toujours qu'il &

CONDAMNATIONS CRIMINELLES
PKOMORcfcSS
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LA moralité du clergé français

,ue c’était de .. iogiqL™^^ ^ "J“n d* diro

phéeomZ étmnge se^ZTuit "W-W? qUe ,e ™ê™«

elle'ton,bl'ft à*période IS^/sSl °y,rie""H’le J
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r£ïtt!æ±^~^*33B
même",es ftisé“eut Iui'

EœSSEEÉF—ipersonnel laïque de l’eLeiguemenï N',»^ ’ H''8 ChaCUne’ ,e
temps, afin de faciliter la y J°'K,luna °« même
fesseurs et instituteurs qui appartiennent‘iiuT'ïîon06!"6,168 pr°' 
au clergé séculier. (Kofr d’autre ,mrl ce second mZ^T °"
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Mgr. Cameron, évêque d'Antigonish, viqnt d’adresser aux 
fidèles de son diocèse une circulaire dans laquelle il leur recom­
mande de s’abstenir des boissons alcooliques, parce qu’en en 
faisant un usage en soi indifférent, ils peuvent scandaliser et 
induire en tentation leur prochain irrésolu, faible ou dominé par 
une passion t> rannique.

Nous ne connaissons guère d’évêques catholiques qui aient 
pris cette position dans notre pays. L’épiscopat comme le clergé 
en général, tout en recommandant la tempérance et faisant tout 
ce qui dépend d’eux pour l’établir dans leurs diocèses et leurs 
paroisses, ne vont pas .jusqu’à faire à leurs ouailles une obligation 
morale de s’abstenir de toute boisson alcoolique.
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Les Rvds Frères de St-Vincent de Paul, qui ont la direction 
de l'Œuvre du Patronage, à Québec, ont fondé récemment une 
œuvre nouvelle. C’est leur intention de recevoir maintenant les 
orphelins, à partir de 14 ans, pour leitr apprendre un métier. 
L'œuvre nouvelle porte le nom de “Maison de famille”. L’œuvre 
du Patronage a subi depftis quelques mois une transformation 
remarquable. L’école possède maintenant des classes spacieuses 
et très bien éclairées, où 350 enfants pauvres reçoivent gratuite­
ment l’instruction. Québec, pourtant si riche en œuvres de cha­
rité, n’avait encore rien fait pour les orphelins qui, à 14 ou 15 ans, 
quittent les maisons hospitalières où on leur fournit la première 
éducation.

Les Sieurs de la Charité, qui dirigent ces établissements, se 
voient, bien à contre-cœur, obligées de renvoyer ces adolescents, 
laissant ceux-ci faire à leurs dépens le rude apprentissage de la 
vie. N’ayant pas de famille, ces malheureux se trouvent alors 
trop souvent exposés aux dangers de toutes sortes, sans compter 
que la plupart se trouvent de plus dans l'impossibilité matérielle 
d'apprendre un métier qui puisse les faire vivre plus tard. C’est 
pour répondre à ce besoin et pour venir en aide à ces enfants que
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AU CANADA
les Frères de St-Vincent de Paul viennent de fonder à Québec
LT-!1-0? /' 691 faCÜB de —‘Prendre l'opportunité de
cette initiative et le service que la “ Maison de Famille " rendra 
aux adolescents pauvres de la ville.
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Les RB. PP. Oblats ont célébré, la semaine dernière, , 
fête relieuse de beaucoup d'éclat, le cinquantenaire de IV ablis- 
sement de l'égi se St. Pierre, rue Visitation, à Montréal. Mgr 
Legal a présidé à ces manifestations, auxquelles assistaient les 
divers provinciaux de l’ordre au Canada et aux Etats-Unis Dans 
une sobstantmlie allocution,, le R. P. Ruhlman, S. J., développa le
pt 50anSsPr°8rèSreli8iei,X acCom*,li9 da"9 =ette paroisse de-

ir une

Mgr Labrecque. Nous extrayons du sermon de circonstance, pro­
noncé par notre ami M. l'abbé Lapointe, directeur du Petit Sé­
minaire de Chicoutimi, les passages suivants qui donnent une 
idée des progrès réalisés par cette institution et du rôle qu'elle 
joue dans 1 économie des œuvres catholiques :

den„U m6t?I DieU S'*int'Valier lk Chicoutimi n’est établi ici nue

J Une9 ‘Ttiœ'rr mr,,éf a'1 mi“ de Providence. * °Pèreat 
devenait c 5 h, fi 'SS?, )1,j'1 f,oide'juchée au sommet d'un rocher, 

1 t iftt ,! de leurs futures opérations. Mais ce nid 
d aig es, ou pour mieux dire, cette merveilleuse ruche de saintes
d inai res AuonrAh^ P"Tdre dea développements ex?™-! 
déiè on I.A,.J,.' i d iul!’ Un arge et spacieux monastère abrite

tion pratique capable de les former par l'étude jointe aux tm"

80 gnes avec une charité au-dessus de tout éloge. Auss vo „„
..................... “* '•

P atonnerres qui savent écarter, plus que l’on pense, les éclats

73
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de la foudre, celle de la colère de Dieu. La prière des pauvres, 
servantes de Dieu, attirera sur nos têtes lesjointe à celles de 

bénédictions du ciel. Au lieu de décourager la vocation à la vie 
religieuse parmi les Hospitalières, comme des gens de foi, travail­
lons plutôt à l'aviver dans celles qui s’y sentiraient appelées. Car 
ainsi qu’en certains pays, l’on a soin de transplanter dans les 
endroits bas et insalubres des arbres qui ont la propriété de pu­
rifier l'atmosphère des miasmes délétères qui se dégagent des 
marais, ainsi travaillons, dans la mesure de nos forces, à trans­
planter, dans le champ du Père de famille, les jeunes plantes qui 
fleuriront et purifieront tout ce qui les entoure.

ces

Nos lecteurs nous sauront gré de leur faire lire la lettre sui­
vante écrite par un missionnaire jésuite actuellement à Dawson 
City, qui donne de très intéressantes nouvelles religieuses de 
froides et lointaines régions. La lettre est datée du 6 octobre, et 
a été écrite à l’hôpital Ste-Marie, de Dawson, dirigé par les Pères 
Jésuites. La voici :

“ J'ai été très occupé cet été ; la construction de notre nou­
velle église pour remplacer celle que le feu avait détruite, l’agran­
dissement de notre hôpital et les préparatifs pour passer l’hiver 
n’étaient pas mince besogne. De plus le nombre toujours crois­
sant des malades û l'hôpital pendant les deux derniers mois, m’a 
tenu à l'œuvre nuit et jour. Nous avons 135 malades actuelle­
ment, dont la majorité souffre de la fièvre typhoïde, qui a sévi 
d'une façon alarmante cet été. Les médecins disent que nous 
nous en tirons très bien dans notre hôpital.

Notre nouvelle église est magnifique pour cette région et 
ferait honneur à une ville bien plus vieille. Elle a coûté $35,000, 
don généreux d’un nommé Alexandre McDonald. J’y ai dit la 
première messe le 12 août, et l’ai bénie, puis j’en ai confié la des­
serte aux Ublats de Marie, qui sont en charge de la paroisse. J'ai 
toujours charge de l’hôpital, ce qui me donne amplement d’occu­
pation, et je compte le confier aux Sœurs le printemps prochain, 
quand je retournerai dans l’Alaska américain, où j’ai juridiction.

Nous avons de 5 à 000 fidèles h la messe chaque dimanche. 
Ceci vous donnera une idée du genre de population que nous 
avons. J’ai le téléphone dans mon bureau, avec communication 
directe avec les criques qui sont, en moyenne, à une distance de 
quinze milles de Dawson. On se prépare à nous fournir la lumière 
électrique. Je crois que nous aurons une population d'environ 
15,000 personnes en ville cet hiver. Il y a du monde de partout 
ici. C’est triste de voir combien de pauvres gens sont venus ici 
sans ressources et sans perspective de travail. Je crains qu il n y 
ait beaucoup de misère cet hiver. Des milliers de gens campent 
sous des tentes et l'hiver arrive à grands pas."

ces
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AU CANADA

Dans la période agitée qu'ont fait naître les éle *•
tiel.es, la question des écoles du Manitoba Ct,°“8
tuante. La grande question 
Le libéralisme est bien forcé de le 
dont il sert les haines.

e.mÏÏ'rïE - —

prétendent que la question , , e.llr est talte- Les uns
affirment qu'elle l'est depuis longtemps “ en V'^'^V d’antre9 
croient autorisés à dire que hoik*»"?, ,11 ®n e9t même qui 9e 
•d’hui que nous n'en avions avant 18110. P “S de l,rlvllè8esau.j(mr- 

La situation est donc bien e ni brouillée 
tenir à ce sujet des propos si divers !

r'évlfjm® 18t celle'f: la question scolaire n'est 
Légalement nous n avons recouvré 

nous avions avant 181)0.

pi IVlitiges que nous reconnaî t la

650

par-
a pris un regain d’ac-

est loin d’être morte et enterrée, 
reconnaître, ainsi que les sectes

est en

pour que l’on puisse

pas réglée, 
des privilègesaucun cjue

constitution.

toujours la loi scolaire de la province lnsu8isant — demeure
somm°U- reaU>F ,idèles a ''Attitude

^rarjari-; ye—assertions erronées, d'on qu'elles p„CntsUrgi“ C° ° t°,,te’"to

laire au-dessus'de tousles intérêts départit q,,e3tio" 
pas ZetrZTnmeat’ aU88i '"^s que jtCr

réservée que nous nous

sco-

Il y a plus qu'une fausseté dans cette déclaration il 
duplicité difficile à qualifier, car la Patrie est nlus’ 
autre feuille à même de savoir de ses !
lias le Pape comme on trompe de naïfs él .t 68 QU °'1 "° tromPe 
attendre longtemps parce qu'il représente u.'.e'i’nItUution^

y a une 
que toute
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ment des promesses qu’on lui a .aites et l’exécution des engage­
ments qu'on a pris envers lui.

A quoi sert de persister à représenter comme satisfaisant 
pour le Pape et les évêques un règlement qui ne satisfait ni le 
Pape, ni les évêques ? C’est se préparer de cruels mécomptes pour 
le jour oVi il sera permis à la presse catholique de rompre le 
silence qui doit couvrir encore des renseignements connus.

660

AUX ETATS-UNIS

Le correspondant romain de la Review de St. Louis écrit à 
cette revue, en date du 21 novembre :

Répondant à, la question que vous venez de me poser, je 
m'empresse de vous donner l’assurance que, nonobstant tous les 
bruits contraires, Rome est avec nous, pleinement et sans réserve, 
dans notre lutte contre le libéralisme, et peut-être plus que vous 
ne le pensez.

L’édition française de “ La Vie du P. Hecker ’’ du P. Elliott 
est déjà mise à l’index et le décret de condamnation est rédigé. 
S’il n'a pas encore été promulgué, c'estque le livreayautété jugé 
“ directement contraire à la foi,” toute la question, conformément 
à l'usage, a été déférée au tribunal de la Sainte Inquisition 
romaine et universelle. Ce tribunal ne bornera pas son examen 
à l’édition française de la 11 Vie du P. Hecker," mais fera aussi 

étude approfondie du texte original anglais et des publica-uue
tiens des chefs de “ l’école libérale ” aux Etats-Unis. Ou en 
extraira sans doute une série de propositions que leurs auteurs 
devront désavouer publiquement.

Ce travail se poursuit, lentement, mais sûrement. Mgr. 
Keane, pour des motifs faciles à saisir, est rentré des Etats-Unis 
à Rome directement, par voie de Naples et sans aller faire sa vi­
site habituelle à ses amis eu France. De retour ici, contrairement 
à l’usage, il n’a pas sollicité une audience du St Père. A quelqu’un 
qui lui en demandait la raison, il répondit : “ Le Pape sait où je 
demeure ; s’il veut me voir, qu'il me mande auprès de lui.”

Ici, à Rome, les
des huîtres, et j'apprends qu’à Paris ils sont aussi très abattus. 
Ils donneraient beaucoup pour pouvoir ensevelir dans l'oubli 
quelques-unes de leurs déclarations passées, mais il est trop tard.

“ américanistes " sont devenus muets comme

On avouera que ces renseignements ne manquent pas d'inté­
rêt, en attendant qu'une decision de l'autorité souveraine vienne 
dire ce qu'il faut penser de cette forme de libéralisme qui a nom 
1’ “ américanisme."

-
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Le Herald, de New-York, ayant publié i 
correspondant à Montréal donnait des renseignements pins 

ou moins exacts sur des exercices de piété et des mortifications 
pratiques dans une soi-disant communauté de la Saint ia

meme joui nal, d ou nous extrayons ce qui suit :

r"4 nKr-— « » tot sszst rs

tère” ni de “communauté de la Sainte-Face ” Quant"! 1 m,°aa?'

ss:
m.*...—-'™ "z‘,t^zx:.

son

:

filles, 
se sont réunies à

'

la chose—en toute prudence et charité. 9 1 délicate que soit

Vn riche citoyen de New-York, M. David T. Leahy, autrefois 
•le la maison Edward H. Van Ingen & Co„ qui est mort rtcem 
ment, n a pas oublié les Institutions catholiques dans

s'Z m T î lai88é diVtirS ,egs m, total d’environ• K 0,000, distribue en sommes variant de #10.000 à #2.500 LT 
uiversite catholique de Washington revoit ^ U

son testa-

pour sa part #10.000.

y a a Xew-1 ork 303 conférences de Ht Vi 
la juridictien d’un Conseil Supéri 
bres. Elles

ncent de Paul 
eur. Elles comptent (1,185 

. ont assisté, l’année dernière, 24,230 familles 
114,olo visites. Leurs recettes 
<le $200,570.

80118 

mem- 
et fait

ont été de #215,503 et leurs dépenses

La première conférence qui ait été établie .... 
ete à New-York, en février 1840, dans la vieille 
I atnck, rue Mott. Elle y a été seule 
de 10 
formées

aux Etats-Unis l’a 
cathédrale St. 

en existence durant près 
ans, alors que des organisations du môme genre ont été 

sur divers points du pays, à l’instigation de l’épisco-

'
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pat et du clergé catholiques, qui se font gloire de promouvoir 
partout les oeuvres de bienfaisance, surtout celles que pénètre 
l’esprit de foi et que réchauffe la vraie charité chrétienne, deux 
des caractéristiques qu’Ozanam a su donner A son admirable 
création.
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AUTRES PAYS

Italie.—Le Souverain Pontife vient d'adresser au Supérieur 
général d'une très importante congrégation religieuse 
relative aux études philosophiques et scripturaires que nous pu­
blierons dans notre prochaine livraison.

__Les derniers journaux d'Europe nous apportent le compte­
rendu du consistoire secret dont le télégraphe nous a déjà- 
parlé. Ils ne nous donnent guère de détails.

Le Saint-Père a prononcé un discours, confirmé l'élection de- 
Mgr. Rihmani et nommé une quarantaine d’évêques.

I
une lettre I

<

a
Ç
a

P
I<

France.—La bataille est engagée, plus violente que jamais, 
entre les Loges maçonniques et les catholiques, aidés de tous le» 
esprits libéraux. Les Maçons visent tout simplement à mettre 
hors la loi tous ceux qui ont encore le malheur de croire au 
Christ. Ils ont porté la bataille des conseils généraux à la Cham­
bre des députés et le 22 novembre dernier, M. Levraud, un mon­
sieur qui, s'il n'est pas maçon, serait digne de l'être, a présenté 
à la Chambre le projet de loi suivant que nous donnons en entier, 
dans toute sa splendeur sectaire :

ta
n

b

*
cl
vi
ai
b
<ü« Article premier.—Les membres des différentes Congré­

gations religieuses et les membres appartenant au clergé régulier 
8 tenir ou diriger un établissement

tii
ne pourront, en aucun cas, 
d'éducation et d’enseignement soit primaire, soit secondaire clas­
sique ou secondaire moderne.

“ On doit entendre par établissement d’éducation et d'ensei- 
seulement ceux où cet enseignement est donné par

él<

da
des professeurs spéciaux qui y sont attachés, mais aussi les inter­
nats et externats recevant les élèves en dehors des heures de 
classes, celles-ci étant suivies dans un lycée, un collège ou tout 
autre établissement laïque.

“ Art. 2.—Les établissements actuellement existants, qui se 
trouvent dans les conditions visées par l’article premier, devront 
être fermés k l'époque de la rentrée scolaire annuelle qui suivra 
la date de la promulgation de la présente loi.
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“ AltT’ 8-—Les articles 1 et 2 
«nents recevant des Allés 
gieuses de femmes.

latives à l'enseignement^privVprhnai'ra'ou‘se”8 aïlt?rieure8' re"
ramnt contraires A la présenteloi sTt abroges "' qUi 8e'

crr; r,r;rr •• vci
par 833 voix contre irtd t„ - . * te à la Chambrevo1* eOQtre 181. Les événements ont marché depuis 1870 

Nous relevons dans le compte-rendu d« I* ,r 'elarations intéressantes. M. Lelraurd’aWd,

seront appliqués aux établisse­
nt tenus par des Congrégations reli­

66$

cou tre
étaitk

des dé-

autoriséesréduqucut11 unÎTfra“tion^m^TtanteZ /“• P'"Part uon

r^Tanrs’anr

P.u.l^eqUrl^sLmSdd„em' “
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_Parmi les sectaires chacun croit devoir y aller de son
petit projet destiné à écraser le cléricalisme, l’éternel ennemi. 
Les propositions de loi Levraud et Rallier étaient déjà splen­
dides, celle de M. Poulain qui, quelque temps après eux, a de­
mandé l’interdiction de toutes les fonctions ét, administrations

études dans un établisse-publiques à qui n'aurait pas fait ses 
meut universitaire, ne l'est pas moina^uais au point de vue du

et même Po-pittèresque et du neuf, Levraud, l£aj>)er, Poulain, 
clion et Cocnla, nous paraissent dépassés par Gerville-Réache. 
Levraud, Rabier & Cie veulent tout simplement tordre le cou au 
cléricalisme, Gerville-Réache, lui, veut biep. é^uffer, les cléricaux, 
mais il tient à y mettre des formes, il veut respecter leur liberté

1
]
i

tout eu la leur enlevant.
Kt voici le mirifique projet qui est éclos dans son cerveau et 

qui lui assure l’immortalité (remarquez qu’il s’agit d’un projet 
sérieux et non d'une farce à la Alphonse Allais) :

1
€

1
C

La Chambre, écrivait-il dans Y Eclair, vient d’être saisie d’une 
grosse question, celle de l’abrogation des lois permettant 
gréganistes de donner renseignement secondaire à la jeunesse 
qui fournit une partie de nos fonctionnaires et, de nos officiers. 
C'est là une question complexe qui appelle une sérieuse attention 
des pouvoirs publics. Le principe de liberté (pii inspire la Répu­
blique est en faveur de l’enseignement libre, même pour les con­
gréganistes. mais le besoin d’unité morale de la France nous con­
seille de limiter cette liberté.

Il faut donc concilier la liberté avec la sécurité (le la patrie.
moyen prompt et facile, en atten-

aux cou- v
c
r
L
ri

n
u

Je n'y vois qu'un moyen et . , ,, .
si mt que le législateur puisse mettre les lois de renseignement en 
h irmonie avec les besoins de l'heure présente.

Ce moyen consisterait à donner dans tous les concours un 
certain nombre de points d’avance aux élèves qui sortent des 
lycées et des établissements assimilés aux lycées. Ainsi, pour 
Polytechnique, S lint-Cyr, Navale, Normale, pour les diverses 
agrégations, pour les multiples examens ou concours, les élèves 
lie IVniversité jouiraient d’une aviiiice que les Conseils du gou­
vernement auraient à fixer.

Des dispositions transitoires pourraient apporter un tempé­
rament a celte règle pour les quatre années à venir, en fixant (pie 
l'avance augmenterait annuellement et battrait son plein dans fa

1 “ La liberté serait ainsi mnveganlfe (!) mais renseignement qui 
s’inspire des principes de la France moderne serait, ne craignons 
pis le mot, légitimement favorisé. Il est difficile de revenir pure­
ment et simplement à la méthode de l’Etat se réservant ex ilusi- 
veiuont renseignement, mais il faut un correctif à l’ordre de chose 
existant. Ce correctif, je viens de l’indiquer, il est à la portée du 

uvernement, et il existe une grosse majorité républicaine pour 
l’approuver.
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aimeront à entendre parler encore une fois de ces braves jeunes

On ne leur demande aucun quartier de noblesse : bien que 
lions ayons vu parmi eux des noms fort nobles, it peu près tous 
sont des ouvriers. Ils ne sont admis qu’à 18 ans, après 1 épreuve 
d’un assez long postulat. Ils reçoivent leur titre ordinairement 
après une nuit d'adoration devant le Saint Sacrement exposé. 
C'est leur veillée des armes.

Ils promettent de consacrer, par zèle apostolique, le repos du 
dimanche il la besogne pénible de prêcher à domicile, aux ouvriers, 
la substitution du bon journal au mauvais journal qui les ruine 
et déprave leurs enfants par ses feuilletons et ses scandales.

Le dimanche, après la messe à laquelle ils communient ordi­
nairement, armés de la prière et avec un courage autrement rare 
que le courage militaire, ayant foulé aux pieds le respect humain, 
ils vont de maison eu maison proposer le journal de Notre-Sei- 

disant les choses intéressantes qu'on y trouve et signalantgneur.
aussi ce qu’on n'y trouve pas. _ . .

Ils ont des rebuffades, souvent des injures ; mais ils entament 
la discussion, la famille ouvrière se divise parfois en deux camps, 
et si le premier assaut ne suffit pas. ils reviendront.

Ces Cheville rs ne cherchent qu'à faire le bien, et quand ils 
sont houspillés pour la cause de Dieu, ils savent qu'ils seront 
richement payés par lui.

L’institution est né à Armentières, ville manufacturière, s'est 
répandue eu d'autres cités ouvrières du Nord, et de là en beau­
coup de villes de France que nous énumérerons bientôt.

Puisque les Chevaliers de La Croix de Roubaix chagrinent 
la Lanterne, nous dirons qu’après avoir été au début repoussés, 
ils ont conquis noblement droit de cité, et aujourd’hui ou les res- 

une force constituée. .
les bonnes ni»infestations, ils se sont faits

pecte comme
Présents en toutes ...............

crieurs «lu Pvleriti. Ils eu plaçaient des milliers par semaine ; 
mais ce travail ralentissant la diffusion essentielle de La Crouc 
quotidienne, ils ont inventé les PAGES.

Let? Pages du Christ sont des enfants de 12 à 15 ans, qui n’ont 
p is i âge d être Chevaliers de La Croix, mais qui aspirent à le 
devenir, et font leur apprentissage en criant le Pèlerin ; cela ne 
demande pas le même savoir-faire et la même énergie.

«

«

1
f

c
a

Nous nous demandons en quel pays l’on pourrait trouver i
plus de.foi agissante.

Et il est des gens qui croient que c'en est fini de la France ! 
Non, la France vivra, parce qu’en dépit de la bande judéo- 

despote, elle est toujours le grand

r
o
81
b

maçonnique qui y règne 
pays des nobles dévouements, des saintes ardeurs jamais lassées.

Schmitz, évêque de Zéla, auxiliaire du cardinal

en k
l’i

w
—Mgr.

Kremeutz, archevêque de Cologne, parlant récemment 
réunion tenue dans cette dernière ville, a loué en ces termes, rap-

en une
P'
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portés par le I nterland, de Lucerne, les pèlerinages de pénitence 
orgamsés chaque année en France par les Augusti
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de réputation universelle et surtout vaillant soldat du Christ et 
de son Eglise.

Le grand chrétien est mort dans sa soixante dix-septième 
année, après une vie consacrée tout entière à la défense de la vé­
rité religieuse. Ses dernières paroles publiques (discours au Sé­
nat pendant la discussion de la loi des Finances de 1898 et dis- 

d’ouverture du 22e congrès annuel des jurisconsultes catho­
liques) ont été consacrées à la défense des communautés reli-
cours

gieuses.
Nous citons les paroles (|ui terminent ce dernier discours ; 

elles constituent eu quelque sorte le testament du grand ora­
teur :

Puisque les associations religieuses sont les jiostes avancés de 
l’Eglise militante, puisque l’ennemi veut leur ruine avant de don- 

l'assaut au cœur de la cité assiégée, aflirmons leur droit etlier
défendons leur vie.

ties Congrégations d’hommes et de femmes qui prient, se 
dévouent et portent jusqu’aux confins du monde le nom sacré de 
Jésus-Christ et le doux nom de notre France bieu-ainiée : ces 
légions bénies d’apôtres, de serviteurs des pauvres et de martyrs 
sont la sauvegarde de la patrie. Elles retiennent le bras de Dieu 
irrité de l'apostasie officielle que consent à supporter cette nation 
•chrétienne. Soyons les avocats de leur cause : Dieu nous demande 
l’effort, nos clients lui demandent le succès.

Combien d’entre nous le verront avant de mourir ? Dieu le 
sait. Mais quoi qu’il arrive, l’avoir préparé sera l’honneur de 
notre vie.

Il était impossible de couronner par de plus nobles paroles 
une carrière oratoire qui fut si grande et si fructueuse.

—Un autre homme politique de renom, champion très dévoué 
des intérêts catholiques, est aussi décédé en ces derniers temps. 
C'est M. le baron René Iteille, député du Tarn, ancien officier.

—Les séances du grand congrès catholique qui s’est ouvert à 
Paris le 27 novembre, ont été très suivies.

I
I

1
Belgique.—La pénible situation où l’occupation de Rome a 

plongé le Souverain Pontife au point de vue financier, excite l’in­
térêt de tous les peuples catholiques. Au dernier congrès géné­
ral des catholiques d’Allemagne, il a été décidé de travailler à 
augmenter les ressources de Léon XIII et les catholiques de Bel­
gique se préparent à suivre cet exemple.

Les chefs de la fédération des cercles catholiques viennent de 
publier l’appel suivant :

«

t
t

a
c
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charges Posent sfflOe Souverain Pontife s’accrois
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. L.a Belgique a toujours tenu A honneur de répondre A la 
JOIX du I ère commun des fidèles, et vu serait pour lés cercles ca 
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Le Secrétaire,
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... ...
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archevêque de Vienne, et Von s’attendait à un discours retentis- 
tissant du prince de Lieckteusteiu sur les rapports de l’Autriche 
et du catholicisme.

Le prince de Liechtenstein est un admirable champion de la 
cause catholique.

—Le gouvernement austro-hongrois et la ville de Vienne ont 
tenu à donner aux médecins et aux religieuses qui ont soigné les 
malades lors de la dernière apparition de la peste à Vienne, de 
solennels témoignages de leur admiratiou et de leur reconnais- 

Ils leur ont offert les plus hautes décorations dont ilssance. 
pussent disposer.

En remettant à la Supérieure de l’Ordre des Servantes du 
Très Saint Cœur de Jésus, la médaille offerte par un vote unani­
me du conseil municipal de Vienne, le Dr Lueger a prononcé le 
discours suivant :

Révérée Supérieure, honoréeaSœurs,
En vous dévouant aux soins des malades de la peste, vous 

avez accompli une bonne œuvre, une œuvre sainte. Vous l’avez 
fait pour l’honnenr de Dieu. La population de notre ville de 
Vienne sait ce qu’elle doit apprécier en vous; elle rend hommage 
.à l’abnégation, au sentiment du devoir fidèlement accompli sans 
•crainte d’aucun danger et qui montre si bien comment l’esprit 
religieux, la conviction religieuse rendent capable des plus grands 
sacrifices.

Je sais que les honorées Sœurfi n’accepteraient rien pour leur 
propre personne. C’est pourquoi le Conseil municipal de la ville 
de Vienne a décidé, non pas d’accorder une distinction person­
nelle aux Sœurs, mais de rendre hommage à l’Ordre tout entier. 
Il a décidé à l’unanimité d’offrir à la Congrégation la médaille 
Salvator, double module. Puisse-t elle vous être lin souvenir 
jamais oublié de ce temps-là et inspirer à toutes les Sœurs, main­
tenant et dans l’avenir, le même zèle pour de pareils sacrifices. 
J’ai l’honneur, révérée Supérieure, de vous remettre la grande 
médaille Salvator double module.

Mgr. Schneider, coadjuteur de l’archevêque de Vienne, a pro­
noncé, au nom de la vénérable religieuse, quelques paroles pour 
accepter cette médaille :

Sans doute, les Sœurs ont accompli l’œuvre de charité avec 
l’oubli de toute récompense terrestre, pour l’amour de Dieu et du 
prochain. Mais elles acceptent cette distinction afin qu’elle leur 
soit un stimulant dans l’avenir et que leur zèle pour les œuvres 
de Dieu ne s’endorme jamais.

L’abnégation des Sœurs contribuera certainement à bannir 
les préjugés qui subsistent encore dans divers milieux contre ces 
religieuses. Si jamais — ce dont Dieu nous préserve — un nou­
veau danger nous menace, Vienne pourra compter sur les Sœurs.

-
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grande ville de France, dont les ins-Beyrouth. Il n’y a pas une _ 

titutions d’enseignement supérieur soient mieux outillées que 
celle-ci. Pour les cours de médecine, les Pères qui assistent, com- 

maîtres de conférence, les six professeurs titulaires, sont eux- 
mêmes des savants au courant des derniers travaux. L’un d'eux, 

relations constantes avec les docteurs d’Arsonval et Tripier, 
me montrait, avec une compétence et une modestie singulières, 

laboratoire d’électrothérapie et ses photographies aux rayons 
Rœntgen... Le succès de cette fondation, considérable dès le 
début, a toujours été grandissant. La faculté de médecine de 
Beyrouth compte à cette heure cent vingt élèves. Ils viennent 
surtout, outre la Syrie, d’Egypte, de Mésopotamie et des îles 
grecques. J’ai vu leur attitude envers leurs maîtres : elle respire 
la confiance* et la reconnaissance. Quant ti la valeur des diplômes 
qu’ils obtiennent, elle est grandement appréciée dans tout l’Orient. 
Eu France, elle a équivalence légale avec les diplômes français.

mi­

en

sol!

Chine.-—La persécution continue et augmente en Chine ainsi 
que le prouve cette dépêche adressée à. la Croix de Tehong-Ki 11 

au Se-Tchoan, en date du 25 novembre :
La persécution ravage tout le Se-Tchoan. L'évêque et les 

missionnaires sont en extrême danger à Souy-Fou et à Lou- 
Tcheou. Signé : Moutot.

Notre confrère de Paris commente ainsi cette dépêche :
Cette dépêche fait connaître que la persécution, jusqu'ici 

localisée au Se-Tchûau oriental, s'est étendue k toute la province, 
spécialement à la mission méridionale. La, ville de Souy-Fou, au 
confluent du fleuve Bien et du Fou-Ho, est la résidence de Mgr 
Chatagnon, vicaire apostolique. Plus bas, Lou-Tcheou, au con­
fluent du fleuve Bleu et du Min-Ho, est la résidence d’un mission­
naire. Ce sont deux grandes villes de 200.(100 habitants environ, 
avec de belles chrétientés, résidences, chapelles, écoles et orphe­
linats. Le P. Moutot est un des provicaires de la mission ; l'autre 
est le P. de Guébriant.

12 décembre 1898.
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